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OUTLINE

Un rôle consultatif auprès de l’UNESCO
La présence dérisoire de la critique d’art aux grandes rencontres sur
l’environnement
Du cadre de vie à la biosphère
Conclusion

TEXT

Le secré ta riat de l’Asso cia tion inter na tio nale des critiques d’art (AICA)
reçut au cours du prin temps 1971 un cour rier s’enqué rant de possibles
acti vités sur les ques tions envi ron ne men tales. Celui- ci était rédigé
par Maurice Strong, secré taire général de la confé rence des Nations
unies pour l’envi ron ne ment humain prévue pour le mois de juin 1972 à
Stock holm. Strong avait été choisi par l’ONU pour orga niser ce
premier sommet de la Terre. À la fois magnat du pétrole et haut
fonc tion naire cana dien, navi guant entre les secteurs privés et publics,
ses qualités de négo cia teur furent déci sives pour convaincre les
acteurs du monde poli tique et écono mique de se réunir pour aborder
les problèmes de l’environnement 1. Outre la parti ci pa tion des
repré sen tants des nations et des grandes compa gnies à la table des
négo cia tions, l’ONU souhai tait impli quer, du moins sensi bi liser, une
grande partie de la société aux sujets qui seraient abordés à
Stock holm. À cet égard, Strong expliqua dans sa lettre adressée au
secré ta riat de l’AICA, que l’on « compt[ait] sur le rôle impor tant des
orga ni sa tions non gouver ne men tales dans la tâche cruciale
d’informer le public concer nant les objec tifs de la confé rence ». Ainsi,
il encou ragea vive ment l’asso cia tion de critiques à programmer ses
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propres événe ments en amont de la confé rence et en lien avec les
discus sions à venir 2.

Avec sa quaran taine de sections natio nales, prin ci pa le ment en
Europe et sur le conti nent améri cain en ce début des années 1970,
l’AICA pouvait repré senter un relais de diffu sion stratégique 3. Elle
s’était donné pour ambi tion de promou voir les échanges
inter na tio naux entre critiques d’art, notam ment par l’orga ni sa tion de
ses assem blées géné rales annuelles qui se tenaient, à chaque fois,
dans une ville diffé rente à travers le monde. À ces réunions
s’ados saient des colloques, ou bien des congrès, qui avaient
géné ra le ment lieu tous les deux ans. Ces rencontres repré sen taient
un échan tillon hété ro clite de la critique d’art inter na tio nale, aux
contours aléa toires d’une année à l’autre, selon les membres
parti ci pants. Le statut même de critique englo bait des pratiques
diverses, très souvent conco mi tantes à une acti vité profes sion nelle
au sein d’insti tu tions cultu relles ou acadé miques. Il repo sait sur
l’assi duité d’une écri ture tournée vers l’art, à la jonc tion de l’histoire
de l’art, à la diffé rence de celle- ci que le point de vue adopté se
voulait en prise directe avec l’actua lité artis tique et les enjeux
contem po rains pouvant la traverser. Au cours des années 1970, l’AICA
pouvait compter, parmi ses figures les plus actives, des person na lités
éminentes telles que Jacques Lassaigne et René Berger qui en
assu rèrent la prési dence, Hans L. C. Jaffé, Sven Sandström, Mário
Pedrosa ou encore Jorge Romero Brest.

2

C’est donc « très heureux », selon ses mots, que Maurice Strong prît
connais sance du thème « Le Visage de la Terre » choisi pour la vingt- 
troisième assem blée géné rale de l’AICA à Amsterdam en 1971, à peine
dix mois avant la confé rence de Stock holm. Il partagea, dans un
télé gramme adressé aux critiques présents, les raisons de son
enthou siasme en quelques lignes : « Je le vois comme le reflet d’une
préoc cu pa tion gran dis sante, de plus en plus présente, et un intérêt
partagé par un nombre crois sant de personnes à travers le monde
autour des diffé rents aspects de l’envi ron ne ment humain. Je suis
certain que votre intérêt dans ce domaine aidera à attirer encore plus
l’atten tion sur les aspects visibles de notre environnement 4. » Ces
brefs échanges pour raient laisser croire qu’à l’AICA, comme à l’ONU,
on prenait la mesure des mêmes problèmes en
matière d’environnement.
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Au tour nant des années 1970, l’écologie n’était plus seule ment l’affaire
d’une poignée d’acti vistes et de spécia listes. Les bombes atomiques
larguées sur Hiro shima et Naga saki avaient fait entrer le monde dans
l’ère de la menace nucléaire que les crises géopo li tiques de la guerre
froide ne faisaient qu’exacerber. La pollu tion liée à l’indus tria li sa tion
et à l’exploi ta tion des ressources, s’était révélée de manière
spec ta cu laire à travers des catas trophes envi ron ne men tales très
média ti sées. En outre, les constats alar mants émis par la
commu nauté scien ti fique s’accu mu laient. Vulga risés et relayés dans
l’inten tion de provo quer une prise de conscience auprès d’une large
partie de la société, il était devenu diffi cile de les nier. À ce titre, Le
Prin temps silencieux de Rachel Carson dénon çait les dangers que
faisaient peser sur le vivant les pesti cides et l’indus trie chimique 5. Ce
best- seller devint un texte fonda mental pour la nais sance du
mouve ment écolo giste aux États- Unis qui s’amplifia au cours des
années 1960. Les centaines de milliers de personnes rassem blées
pour le premier Earth Day ( jour de la Terre) en avril 1970, la plus
grande mani fes ta tion envi ron ne men tale que connut le pays, en fut la
démons tra tion. Les atteintes à l’envi ron ne ment étaient deve nues
inquié tantes pour le devenir de l’huma nité. Le fameux rapport
alar mant rédigé à la demande du Club de Rome, Halte à la
crois sance ?, aussi désigné sous le nom de rapport Meadows,
présen tait les prédic tions four nies par la modé li sa tion infor ma tique
menée par une équipe du MIT. Publié en 1972, vendu à 4 millions
d’exem plaires et traduit en 30 langues, il jetait des doutes sur une
crois sance écono mique devenue inte nable pour l’avenir de
la planète 6. Quant à Nous n’avons qu’une Terre des biolo gistes
Barbara Ward et René Dubos 7, il consis tait en un rapport rédigé à la
demande de Maurice Strong pour présenter les pers pec tives
géné rales de la confé rence de Stock holm. Il fut lui aussi large ment
diffusé. Ces publi ca tions frap paient une partie de l’opinion, étaient
vive ment discu tées, voire essuyaient des sarcasmes, mais elles
parti ci paient à la diffu sion de préoc cu pa tions envi ron ne men tales
dans des sphères qui leur étaient jusque- là étrangères.

4

Ce constat sur ce moment de l’histoire envi ron ne men tale repose sur
des études qui se foca lisent prin ci pa le ment sur une prise de
conscience émer geant dans les pays occi den taux, et en parti cu lier les
États- Unis ; il limite forcé ment la contex tua li sa tion de notre objet
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d’étude transnational 8. Il permet néan moins de constater que
l’écologie débor dait de son champ stric te ment scien ti fique, à un
moment où elle devint non seule ment un sujet de société, mais aussi
un sujet poli tique pris en charge par la petite dizaine de minis tères
dédiés à l’envi ron ne ment au début des années 1970 et par l’ONU,
soucieuse de mettre en place une poli tique globale 9. D’autre part, la
plupart des critiques impli qués dans notre étude de cas vivaient dans
des pays indus tria lisés ; ils ont poten tiel le ment pu être les témoins de
ces phéno mènes nouveaux et en être informés. Plus préci sé ment, le
secré ta riat inter na tional de l’AICA reçut de la docu men ta tion assez
tech nique de la part de l’UNESCO, accom pa gnée d’une longue liste
d’ouvrages de vulga ri sa tion sur les problèmes environnementaux 10.
De surcroît, toute une culture visuelle, savante et popu laire,
accom pagna et soutint l’exten sion de l’écologie à un large public 11. Le
domaine plus étroit de l’art y contribua aussi. Sensibles à la
dégra da tion de l’envi ron ne ment, quelques artistes réagirent aux
angoisses envi ron ne men tales de leur époque. Ils orien tèrent leurs
pratiques vers des formes enga gées, voire vers la conser va tion et la
restau ra tion des écosys tèmes, science à l’appui 12. La confé rence de
Stock holm elle- même repré senta une occa sion pour quelques- uns
d’entre eux de conce voir des projets intrin sè que ment liés
à l’événement 13. Pour autant, les échanges entre l’AICA et l’ONU
autour de leurs programmes envi ron ne men taux respec tifs étonnent
tant la critique d’art appa raît, dans son ensemble, très à l’écart de ces
préoc cu pa tions, jusqu’à une période récente 14. Faut- il réexa miner à
nouveaux frais les liens entre ce petit groupe du monde de l’art et une
histoire envi ron ne men tale soucieuse d’inté grer les expé riences
parti cu lières des indi vidus face aux problèmes écologiques 15 ?

Le fonds des archives de l’AICA permet de croiser très modes te ment
la critique d’art aux problé ma tiques envi ron ne men tales de son
époque. Conservé aux Archives de la critique d’art à Rennes –
 grou pe ment d’intérêt scien ti fique composé de l’Univer sité Rennes 2,
de l’INHA et de l’AICA inter na tional –, il a fait l’objet d’une valo ri sa tion
appro fondie et minu tieuse dans le cadre du programme de recherche
PRISME (La critique d’art, prisme des enjeux de la société
contem po raine, 1948-2003) 16. Dépas sant très souvent des
théma tiques artis tiques, la diver sité des sujets trans dis ci pli naires
abordés par les critiques d’art lors de leurs rencontres a large ment
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été mise en lumière 17. Cepen dant, la ques tion envi ron ne men tale n’a
pas encore retenu l’atten tion des cher cheurs sur ce corpus. Cette
mise à l’écart peut s’expli quer par le clas se ment des dossiers
iden ti fiés comme rele vant de l’envi ron ne ment. La corres pon dance
avec les orga ni sa tions onusiennes sur le sujet, y compris les rapports
scien ti fiques et tech niques sur l’état de la planète, préparés en amont
de la confé rence de Stock holm, fut classée par le secré ta riat
inter na tional de l’AICA basé à Paris dans les
docu ments administratifs 18. Ce clas se ment demeure aujourd’hui dans
le fonds de l’asso cia tion conservé aux Archives de la critique d’art. À
priori plus fasti dieux, rele vant des affaires courantes, ces dossiers
admi nis tra tifs n’ont pas fait l’objet d’un trai te ment archi vis tique aussi
poussé que ceux des assem blées géné rales et des congrès de l’AICA
qui témoignent plus direc te ment du contenu des échanges qui
animèrent les critiques lors de leurs rencontres. Au- delà de leur
trai te ment archi vis tique a minima, cette situa tion inter roge sur la
place accordée à la ques tion envi ron ne men tale au sein de l’AICA :
aurait- elle été relé guée à une affaire admi nis tra tive ? Des inti tulés de
discus sions ou de projets usant du terme envi ron ne ment, qui
appa raissent spora di que ment autant dans les comptes- rendus que
dans les commu ni ca tions des assem blées géné rales et des congrès,
tempèrent cette première inter ro ga tion sévère. Sont- ils alors le reflet
d’un intérêt accru pour l’écologie à la petite échelle de la critique
d’art ? L’acti vité impulsée par les membres de l’AICA au sein de leur
asso cia tion a- t-elle suivi une trajec toire paral lèle à l’entrée du projet
envi ron ne mental en poli tique inter na tio nale ? Le terme
d’« envi ron ne ment », équi voque, inter chan geable avec celui
d’écologie dans le langage courant, invite d’emblée à la prudence et
néces site une atten tion parti cu lière pour comprendre ce que les
critiques y ont entrevu : l’espace qui entoure les œuvres d’art ou le
milieu des hommes ?

Cet article décrit un épisode des rela tions discon ti nues qui ont uni
l’AICA, l’UNESCO et l’ONU autour des problé ma tiques
envi ron ne men tales entre la toute fin des années 1960 et le milieu des
années 1970. Son objectif est de mettre en évidence une série
d’incom pré hen sions, un dialogue de sourds, dans des échanges qui,
pour la plupart, furent d’ordre admi nis tratif, très rare ment
théo riques. Les trois orga ni sa tions semblent, dans un premier temps,
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plutôt s’accorder pour coopérer dans le cadre de leurs liens
insti tu tion nels. Mais la confé rence de Stock holm, l’événe ment
cata ly seur de cette coopé ra tion, accorda une place anec do tique à
l’AICA, dans la grande indif fé rence de ses membres. Sur la ques tion
envi ron ne men tale, l’asso cia tion préféra apporter sa contri bu tion en
déve lop pant des acti vités orien tées vers l’esthé tique du milieu urbain.
Ces initia tives, d’abord encou ra gées par l’UNESCO, finirent par être
réprou vées par l’ONU en amont de la confé rence Habitat de
Vancouver en 1976. Il s’agira alors de revenir sur les raisons de ce
désen chan te ment, qui relèvent certes d’un scep ti cisme évident quant
à la capa cité de l’art à agir dans l’arène de la poli tique inter na tio nale,
mais égale ment d’une diver gence de pers pec tives sur les
enjeux environnementaux.

Un rôle consul tatif auprès
de l’UNESCO
Que l’ONU ait pris contact avec l’AICA en amont de la confé rence de
Stock holm peut étonner, mais s’explique par les rela tions de
proxi mité que l’asso cia tion des critiques d’art entre te nait avec
l’UNESCO. L’AICA qui avait pour voca tion de favo riser les échanges
intel lec tuels s’inscri vait dans le projet huma niste de l’UNESCO.
L’orga ni sa tion dépen dante de l’ONU, créée en 1945, avait pour
mission, entre autres, de réta blir la coopé ra tion cultu relle mise à mal
par les tota li ta rismes. C’est sous son égide que l’AICA orga nisa ses
deux congrès fonda teurs à la maison de l’UNESCO à Paris en 1948 et
1949. L’asso cia tion béné ficia, par la suite, de subven tions pour le
fonc tion ne ment de son secré ta riat inter na tional, l’orga ni sa tion de ses
assem blées géné rales et de ses congrès, ainsi que pour divers projets.
En retour, l’UNESCO lui deman dait de produire de la docu men ta tion,
ou bien de répondre à quelques enquêtes sur des sujets propres au
monde artis tique. À partir de 1962, l’AICA assura ce rôle en tant
qu’orga ni sa tion non gouver ne men tale de caté gorie B.

8

Précur seur en la matière, l’UNESCO impulsa dès ses premières
années une réflexion sur l’envi ron ne ment. Ses objec tifs s’orien tèrent
d’abord vers la recherche sur les milieux natu rels et la sauve garde de
certains sites remar quables d’un point de vue esthé tique ou
scien ti fique, avant de croiser son intérêt pour la préser va tion avec ses
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missions pour le déve lop pe ment socio- économique. La conven tion
du patri moine mondial de l’UNESCO rati fiée en 1972 fut un texte
fonda teur pour la protec tion des biens jugés excep tion nels où
s’entre mêlent souvent qualités cultu relles et natu relles. Elle définit un
patri moine humain inti me ment lié à des sites parti cu liers, des
paysages, dépen dant des ressources qui l’environnent 19. D’ailleurs,
l’ICOMOS (Conseil inter na tional des monu ments et des sites) et
l’UICN (Union inter na tio nale pour la conser va tion de la nature) ont
contribué à définir les critères de ce qui devait relever d’un
patri moine à préserver 20. À la suite de la confé rence sur la biosphère
à Paris en 1968, l’UNESCO envi sagea la conser va tion des écosys tèmes
dans l’intérêt des acti vités humaines, y compris du déve lop pe ment
écono mique. Cette approche se concré tisa avec le programme
MAB (Man and the Biosphere) lancé en 1971. Dans ce cadre, des
« réserves de biosphères » furent créées à partir de 1976, avec
l’ambi tion d’y mener des projets de déve lop pe ment sociaux et
écono miques sur le long terme, asso ciant scien ti fiques et popu la tions
locales, dans le respect de la culture de ces derniers et des
écosys tèmes de leurs milieux de vie. La parti ci pa tion active de
l’UNESCO à la confé rence de Stock holm s’insé rait dans ce contexte
soute nant la trans dis ci pli na rité pour conci lier divers problèmes
envi ron ne men taux et la culture 21.

Cela s’entend, ces acti vités tour nées vers l’envi ron ne ment restèrent
très long temps en dehors des compé tences pour lesquelles l’AICA
était consultée. La corres pon dance admi nis tra tive échangée entre
l’UNESCO et l’asso cia tion au début des années 1970 indique que c’est
le projet de docu men ta tion de l’art contem po rain qui occupa une part
impor tante de leur collaboration 22. Le travail sur la docu men ta tion
de l’art occu pait en effet régu liè re ment les discus sions des critiques
depuis les années 1950. Divers projets furent impulsés, dont certains
inté res sèrent l’UNESCO. Concer nant les problé ma tiques
envi ron ne men tales, c’est l’AICA qui prit l’initia tive d’aborder le sujet
en soumet tant une réso lu tion à la 13  confé rence des orga ni sa tions
non gouver ne men tales de l’UNESCO en octobre 1971. Mais celle- ci,
qui décri vait la posi tion des critiques « devant la dégra da tion
géné ra lisée de l’envi ron ne ment » tout en propo sant « une méthode et
des remèdes 23 », se vit refusée. Rédigée par l’histo rien d’art italien
Giulio Carlo Argan, elle avait été votée le mois précé dent, à
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l’unani mité par les critiques d’art présents à la 23  assem blée
géné rale de l’AICA à Amsterdam. Ses argu ments ont proba ble ment
béné ficié des travaux d’Argan, spécia liste de l’archi tec ture urbaine. La
démarche reflète certai ne ment une posture de l’auteur, par ailleurs
homme poli tique de gauche, favo rable à renforcer les liens entre l’art,
le patri moine culturel et la politique 24. Outre ce parti pris personnel,
les encou ra ge ments envoyés par Strong ont pu conforter les critiques
signa taires de ce texte à faire entendre collec ti ve ment leur voix sur le
sujet de l’envi ron ne ment et plus parti cu liè re ment dans ce cadre, à
envi sager un travail en colla bo ra tion avec l’UNESCO. Mais à la
diffé rence du secré ta riat général de la confé rence de Stock holm,
l’UNESCO n’envi sa geait pas, à ce stade, la critique d’art comme un
possible inter mé diaire entre les négo cia tions envi ron ne men tales
inter na tio nales en prépa ra tion et la société, encore moins comme
un atout.

e

Le colloque « L’homme et son milieu 25 » marqua néan moins une
inflexion dans l’exclu sion de la critique d’art par l’UNESCO sur les
ques tions envi ron ne men tales. Son orga ni sa tion décou lait d’un
programme du même nom recom mandé par la confé rence géné rale
de l’UNESCO en 1968. Orga nisé à trois mois de la confé rence de
Stock holm, il fit appel, outre à l’AICA, à une ving taine d’orga ni sa tions
non gouver ne men tales œuvrant pour la paix ou pour la jeunesse,
pour des syndi cats, actives dans le domaine des sciences sociales, de
la science physique, de l’ensei gne ment ou de l’écologie. Toutes
entre te naient des rela tions de consul ta tion auprès de l’UNESCO. Des
ques tion naires envoyés en amont aux ONG parti ci pantes permirent
de dégager trois thèmes : les pollu tions tech no lo giques, la cadre de
vie et l’avenir. C’est le critique d’art Guy Weelen qui repré senta l’AICA
à ce colloque en tant que secré taire général de l’asso cia tion. Plai dant
pour une approche nourrie des sciences humaines, son inter ven tion
relaya large ment les recom man da tions géné rales rédi gées par l’AICA
en vue de cette rencontre, elles- mêmes inspi rées par le contenu du
texte d’Argan qui avait été balayé par l’UNESCO à peine six mois
aupa ra vant. Le message porté par l’asso cia tion souhai tait insister sur
la poten tia lité qu’offrait l’esthé tique pour engager une action face à la
dégra da tion de l’espace urbain et de la situa tion écologique 26. Dans
son compte- rendu du colloque, Guy Weelen s’étonna du « peu de
place » accordée à l’esthé tique dans les discus sions à l’UNESCO 27.
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Néan moins, un peu plus tard, il rapporta à ses confrères réunis pour
la 16  assem blée géné rale de l’AICA à Paris en 1972 avoir
parti cu liè re ment insisté « sur la situa tion de l’artiste comme créa teur
de l’envi ron ne ment » et que leur « texte [avait] large ment influencé le
sens de la discus sion géné rale, la rédac tion de la motion finale 28. »
Sur les deux pages de celle- ci, docu ment rédigé par l’UNESCO, un
des para graphes concorde effec ti ve ment avec la posi tion dont
Weelen s’était fait le porte- parole, à savoir que « l’esthé tique ne
p[ouvait] être appré ciée isolé ment ; [qu’] elle [était] inti me ment liée à
toutes les mani fes ta tions de la vie 29. » Même si les ONG cosi gna taires
du docu ment encou ra geaient la transdisciplinarité 30, ces
recom man da tions tran chaient à la suite des condam na tions que l’on
pouvait y lire à l’encontre du gaspillage, des pollu tions provo quées
par les acti vités mili taires, de la course au profit ou encore des
doutes émis sur l’idée que la dégra da tion de l’envi ron ne ment était un
stade néces saire au déve lop pe ment, autant dans les pays
indus tria lisés que ceux en voie de déve lop pe ment. L’AICA semble
malgré tout avoir instillé une vision atten tive à l’esthé tique, à en
croire la mention de « la laideur ambiante » qui appa raît comme une
source de pollu tion à part entière dans un rapport du colloque rédigé
par l’UNESCO. Envoyé au secré ta riat de l’AICA, le passage en ques tion
ne manqua pas d’être souligné 31.

e

Les retours plutôt enthou siastes de Guy Weelen à propos du colloque
« L’homme et son milieu » prononcés ulté rieu re ment, dans les cercles
restreints des critiques, contras taient cepen dant avec un autre bilan,
cette fois de l’UNESCO, sur l’impuis sance des ONG de caté go ries A et
B : « Faute de temps, par défaut d’orga ni sa tion et certai ne ment aussi
à cause de la diffi culté du problème et de la diver sité des ONG – dans
leurs struc tures, dans leurs domaines d’acti vité et dans leurs modes
d’action – il n’a pas été possible d’établir des recom man da tions
communes d’actions concrètes. » Ce rapport souligna néan moins que
« ce colloque a[vait] sans doute apporté aux ONG une sensi bi li sa tion
plus grande sur les problèmes de l’envi ron ne ment, clarifié les
concep tions et les options et [avait] permis une meilleure
conver gence de leurs actions indi vi duelles et spéci fiques en
ce domaine 32. » Ce constat poin tait du doigt une diffi culté constante
propre à la coor di na tion d’une action impli quant des acteurs très
divers. Fina le ment, avec ses limites, il répon dait aux vœux de l’ONU
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qui envi sagea les ONG, dont l’AICA, comme des inter mé diaires pour le
rayon ne ment de la confé rence de Stock holm, mais en aucun cas
comme des acteurs force de propo si tions pour les négociations.

La présence déri soire de la
critique d’art aux grandes
rencontres sur l’environnement
Si l’ONU repo sait essen tiel le ment sur ses États membres pour son
orga ni sa tion, elle avait aussi pour habi tude de consulter diverses
orga ni sa tions non gouver ne men tales, indé pen dam ment de toute
affi lia tion natio nale, confor mé ment à l’article 71 de sa Charte.
Entre tenir des rela tions avec de tels groupes lui permet tait de
trouver des leviers pour impulser des chan ge ments sociaux et
renforcer sa légitimité 33. Si les problé ma tiques envi ron ne men tales
ne figu raient pas dans son projet initial lors de sa créa tion en 1945,
elles s’imbriquèrent de facto dans ses objec tifs fonda men taux pour la
paix et l’amélio ra tion des condi tions de vie. En tant qu’orga ni sa tion
inter gou ver ne men tale, elle pouvait réunir les condi tions d’une
rencontre entre les États autour d’un sujet qui, par nature,
outre pas sait les fron tières natio nales, sans toute fois échapper
complè te ment aux tensions géopo li tiques de la guerre froide 34. Elle
eut l’ambi tion de s’appuyer sur diverses asso cia tions pour fédérer la
société autour de la confé rence de Stock holm dont les desseins
étaient loin d’être une évidence. C’est ainsi qu’aux 113 nations
présentes à l’événe ment, s’ajou tèrent plus de 400 orga ni sa tions
inter gou ver ne men tales ou non gouvernementales.

13

À l’instar de nombreuses ONG, l’AICA fut invitée en mars 1972 par
l’ONU à choisir un « obser va teur » pour assister à la confé rence
de Stockholm 35. Sven Sandström accepta ce rôle « avec plaisir 36 ».
Peut- être davan tage que la plupart de ses collègues, il avait pu être
sensi bi lisé aux problèmes envi ron ne men taux en Suède, où une prise
de conscience écolo gique assez forte émergea à la fin des
années 1960 37. Critique et histo rien de l’art en vue dans son pays,
vice- président de l’AICA depuis 1970, il était très impliqué dans les
acti vités de l’asso cia tion. S’il souhai tait déve lopper une approche de
l’art inno vante, l’écologie n’occu pait pas une place parti cu lière dans
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son travail. Il ne fut vrai sem bla ble ment pas choisi pour ses affi nités
avec le sujet, mais par commo dité géographique 38. La réso lu tion
d’Argan, qui servait de feuille de route au dialogue entre l’AICA et les
instances onusiennes depuis 1971, lui fut envoyée. Il souhai tait en
élargir la portée en prenant aussi en compte les paysages dans leur
ensemble. En outre, il tenait à mettre en avant la place
d’inter mé diaire que pouvaient occuper les critiques d’art « en tant
que spécia listes de la coopé ra tion théorique- pratique », entre les
artistes et les projets de plani fi ca tion. Il se rendit donc au sommet
avec l’inten tion de défendre les « forces esthétiques 39 ».

La 24  assem blée géné rale de l’AICA à Paris, qui suivit de quelques
mois la confé rence de Stock holm, donna à Sandström l’occa sion de
faire un retour sur son expé rience et de préciser conscien cieu se ment
les buts pour suivis par l’ONU, orientés vers des sujets biolo giques,
scien ti fiques et tech niques. L’enre gis tre ment de sa prise de parole
donna lieu à une retrans crip tion de plus d’une dizaine de pages, dont
une grande partie fut barrée 40. De ce texte caviardé, le compte- 
rendu tapus crit conservé par le secré ta riat de l’AICA le résuma en à
peine une ving taine de lignes :

15 e

M. Sven Sand strom fait un exposé sur la confé rence de Stock holm à
laquelle il a parti cipé. Mais cette confé rence, orga nisée pour étudier
la lutte contre la pollu tion et la sauve garde des écosys tèmes, ne
faisait guère de la place à la culture. Le volume de la docu men ta tion
mise à dispo si tion était assez éloquent : 5 kg pour la biologie et la
chimie, 50 gr. pour la culture et l’esthé tique ! Il faut d’abord résoudre
tant de problèmes vitaux et urgents qu’il n’a pas été possible de
parler des artistes et de leurs acti vités qui paraissent des problèmes
de luxe dans l’état actuel des choses. Mais il a été recom mandé de
former des plani fi ca teurs et des archi tectes. Il y a de nombreux
aspects esthé tiques en rapport avec l’archi tec ture, sans qu’il soit
encore ques tion de pein ture et de sculp ture. Les ONG doivent faire
en sorte de garder ce contact.

Le Président [René Berger] : Il peut paraître inso lite que nous nous
occu pions de pollu tion. Mais c’est la preuve que l’art est soli daire de
la poli tique, de l’écologie et même de la biologie. Je crois qu’il y a lieu
pour l’AICA de pour suivre ce genre de rela tions. Le congrès de
Hollande intitulé Visage de la Terre avait reçu les encou ra ge ments de
M. Strong, de l’ONU. J’incite le secré taire général à garder, comme le
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fera aussi la prési dence, le contact avec le secré ta riat de l’ONU qui
doit s’installer à Genève 41.

L’asso cia tion retint prin ci pa le ment de la confé rence de Stock holm la
place déri soire occupée par la culture lors des négo cia tions où un
point de vue scien ti fique sur la dégra da tion des milieux prévalut. Ce
compte rendu lucide qui aurait pu être décou ra geant pour la critique
d’art, fut mitigé par l’évoca tion de recom man da tions, faites à
Stock holm, sur la plani fi ca tion et l’archi tec ture. Au lieu de se rendre à
l’évidence de son rôle passif, l’AICA semble y avoir entrevu une
oppor tu nité, d’une part pour conti nuer à soutenir l’idée que
l’esthé tique pouvait croiser l’écologie et la poli tique, d’autre part pour
main tenir le contact avec l’ONU. Quant aux commen taires ou
ques tions qu’aurait pu susciter le compte rendu de Sandström, le
rapport précisa : « Aucune 42 ». Sa version imprimée, destinée à une
plus large diffu sion, fut réduite à une phrase : « M. Sandström qui a
repré senté l’AICA à la confé rence de l’ONU sur l’envi ron ne ment à
Stock holm expose les problèmes soulevés lors de cette rencontre et
précise que les ques tions d’esthé tique n’étaient pas à l’ordre
du jour 43. » Ces quelques traces écrites occupent une place très
négli geable dans les archives datant de 1972. Elles se fondent parmi
d’autres sujets qui occu pèrent davan tage les critiques cette année- là,
à savoir l’exposition Douze ans d’art contemporain présentée au Grand
Palais de Paris, les discus sions de l’AICA sur son exten sion en Afrique,
ou encore les rela tions entre la critique d’art et la télé vi sion. Elles
indiquent que l’AICA ne mobi li sait pas ses efforts pour s’imposer à la
table des négo cia tions inter na tio nales pour l’envi ron ne ment. Elles
témoignent égale ment de la faible émula tion suscitée par la poli tique
envi ron ne men tale inter na tio nale qui, à en croire les sources écrites,
n’engendra aucun débat parmi les critiques de l’association.

16

Le premier sommet de la Terre fut suivi de la créa tion du PNUE
(Programme des Nations unies pour l’envi ron ne ment), la première
agence de l’ONU entiè re ment dédiée à la protec tion de
l’envi ron ne ment, chargée de suivre la mise en appli ca tion des
recom man da tions formu lées dans la décla ra tion de Stock holm. On
retrouva Maurice Strong à sa direc tion. Afin de coor donner les
actions des ONG avec celles du PNUE en matière d’éduca tion et
d’infor ma tion sur l’envi ron ne ment global, on orga nisa une réunion, la
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World Assembly of Non- Governmental Orga ni za tions Concerned
With the Global Envi ron ment. Cette rencontre entre toutes les
orga ni sa tions non gouver ne men tales présentes à la confé rence
Stock holm fut prévue à Genève en juin 1973. L’AICA était sur la liste
des invités, mais à en croire l’absence de docu ment dans ses archives
sur une quel conque parti ci pa tion, l’asso cia tion ne semble pas avoir
donné une suite favo rable ni même en avoir discuté.

L’AICA fut de nouveau conviée, en mars 1974, à la deuxième
confé rence des Nations unies sur l’envi ron ne ment humain au Kenya,
à Nairobi. La ville accueillait le siège du PNUE. Les événe ments
impulsés par cette nouvelle instance de l’ONU, criti quée pour son
manque de moyens alloués, ne rencon trèrent pas un écho aussi large
que ceux de la confé rence de Stockholm 44. Pour éviter des frais de
dépla ce ment trop élevés vers l’Afrique pour le critique qu’elle
enver rait la repré senter, l’AICA se tourna vers le président de sa
section zaïroise créée deux ans aupa ra vant : Badi- Banga Ne- Mwine,
réali sa teur, produc teur et critique pour la télé vi sion. Un cour rier
adressé à ce dernier rappela, dans les grandes lignes, le credo de
l’asso cia tion, à savoir « bien entendu que l’AICA attach[ait] au
problème de l’envi ron ne ment une très grande impor tance, qu’elle
demand[ait] le respect des cadres natu rels ou composés par l’homme
ayant une valeur d’exemple ou de témoi gnage ou jouant un rôle dans
l’harmo ni sa tion de la vie et le système écolo gique. Enfin, elle
entend[ait] que les artistes des diverses disci plines entrant dans les
complexes comme ceux qui v[enaient] d’être envi sagés prennent une
part déter mi nante dès la concep tion. » La lettre ajouta que « le public
dev[ait] être sensi bi lisé à ces problèmes et qu’un effort d[evait] être
entre pris dès l’enfance, à l’école. » On observe dans ces
recom man da tions un fléchis se ment de l’esthé tique, une atten tion
nouvelle portée à l’éduca tion qui répon dait aux attentes de l’ONU et
l’UNESCO en la matière. À ces consignes, la réso lu tion d’Argan fut
jointe, « pour orienter [l’]éven tuelle intervention 45 » de Badi- Banga
Ne- Mwine. Les archives ne conservent ni une réponse de la part de
ce dernier ni un compte rendu de la confé rence de 1974. Outre le
doute qui demeure sur cette possible parti ci pa tion, l’AICA anti cipa,
cette fois en connais sance de cause, la nature de sa présence : un rôle
de figu rant délégué à un critique dont la prise de parole serait de
toute façon « éven tuelle ».

18
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La contri bu tion, somme toute minime, de la critique d’art à ses
événe ments majeurs que furent les rencontres inter na tio nales pour
l’envi ron ne ment s’essouffla très rapi de ment. Et contrai re ment aux
vœux émis à la fois par l’ONU et l’UNESCO, ces sommets semblent
avoir eu des réper cus sions très modestes sur les préoc cu pa tions des
critiques d’art de l’AICA.

19

Du cadre de vie à la biosphère
L’apport de l’AICA sur les ques tions envi ron ne men tales est apparu
lors de son assem blée géné rale « La Face de la Terre » à Amsterdam
en 1971. Si le titre évoquait un point de vue global, à en croire le
programme de la rencontre, il fut « choisi parce que l’Assem blée se
[tenait] dans un pays auquel l’homme [avait] donné sa forme 46. »
L’histoire des Pays- Bas, qui avaient conquis des terres en repous sant
la mer fut le point de départ de réflexions contras tées sur
l’arti fi cia li sa tion des paysages et la plani fi ca tion urbaine dans
plusieurs des commu ni ca tions pronon cées par les critiques d’art.
Abor dées selon des angles histo riques, artis tiques, écono miques,
socio lo giques ou symbo liques, deux d’entre elles se distin guèrent en
prenant en consi dé ra tion les consé quences néfastes de
l’aména ge ment du terri toire néer lan dais. Ainsi l’inter ven tion du
profes seur C. Peeters, se concluait sur la modé li sa tion du paysage
néer lan dais en souli gnant les contra dic tions d’« un progrès salu taire »
qui « [avait] rehaussé le niveau de vie », mais qui était devenu le
symbole de « la destruc tion immi nente de la vie organique 47 ». Dans
la seconde prononcée par Constant, la trans for ma tion de la surface
de la Terre, son « alié na tion […] à l’usage humain », était déter minée
par des enjeux écono miques et des luttes de pouvoir. La pollu tion qui
décou lait de l’indus tria li sa tion, tout comme l’acca pa re ment des
espaces de vie par la finan cia ri sa tion, ne pouvaient être, selon lui,
éliminés que par une révo lu tion entraî nant « une ratio na li sa tion
inter na tio nale de la production 48 ». Ce ton révo lu tion naire n’était pas
repré sen tatif de l’assem blée de l’AICA ; il était celui d’un artiste
d’avant- garde, co- fondateur de Cobra, un temps proche du
situa tion nisme. Constant avait imaginé le projet utopique urbain New
Babylon au cours des années 1960, un modèle pour penser la
trans for ma tion d’une société utili ta riste par l’art vers une société
ludique, permise par l’auto ma ti sa tion et la technologie 49. Contre
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l’auto nomie de l’art en tant que pratique indi vi duelle spécia lisée, New
Babylon devait offrir des espaces ouverts, mobiles, lais sant libre cours
à l’imagi na tion et permet tant une vie nomade dans un envi ron ne ment
arti fi ciel construit sur de vastes réseaux de circu la tion. Cet espace
était imaginé comme le ferment d’une révo lu tion plutôt cultu relle,
poli tique et sociale, qu’écolo gique. Mais il avait affuté chez son
créa teur une critique des obstacles écono miques qui entra vaient une
action collec tive favo rable à la protec tion de l’environnement.

En l’occur rence, ces points de vue atten tifs à l’envi ron ne ment
arti fi cia lisé décou laient direc te ment d’une connais sance du contexte
néer lan dais. Ils reflé taient égale ment une pers pec tive commune,
partagée au sein de l’AICA, dès lors que la notion d’envi ron ne ment
était abordée. Cette approche de l’envi ron ne ment n’était pas absente
des réflexions initiées par l’UNESCO lors de son colloque « L’homme
et son milieu » de 1972, où le « cadre de vie », aussi désigné sous le
terme de « sphère », était envi sagé comme celui que « l’homme
[savait] […] créer, construire, et doter […] de moyens de produc tion ».
On le consi dé rait comme un inter mé diaire, imbriqué entre l’échelle
des hommes et celui de l’envi ron ne ment global, pouvant améliorer les
rela tions entre les deux. Il était carac té risé par des condi tions à la
fois natu relles et sociales : la géogra phie, le déve lop pe ment social et
écono mique, mais aussi à un niveau indi vi duel à travers l’habitat, le
travail et l’accès à certains services 50. Il avait, pour l’UNESCO, le
mérite d’intro duire la notion poly sé mique d’envi ron ne ment qui
« s’expliqu[ait] par le “milieu” et que le milieu f[aisait] réfé rence au
“cadre de vie”. » L’UNESCO reconnut dès 1968 la diffi culté à cerner la
notion de milieu « ratta chée tantôt, à une concep tion biolo gique,
tantôt à une concep tion sociale, psycho lo gique, spatiale ou
esthé tique » et que celle- ci « rest[ait] sujette à des inter pré ta tions
diverses et qu’en consé quence l’un des soucis premiers […] [aurait dû]
être d’en préciser le contenu 51. » Tandis que l’UNESCO et l’ONU
tendaient à attirer l’atten tion sur la situa tion globale de la biosphère
au tour nant des années 1970, l’horizon exploré par les critiques d’art
de l’AICA était lui beau coup plus resserré. Ces écarts d’échelle ou ces
varia tions du péri mètre de ce que l’on enten dait par envi ron ne ment
impli quaient diffé rentes concep tions de l’écologie. L’envi ron ne ment
envi sagé par l’ONU assi mi lait les recherches scien ti fiques les plus
récentes pour préserver l’harmonie complexe des inter dé pen dances
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biolo giques de la planète dans leur ensemble. Celui dont on parlait à
l’AICA, renvoyait davan tage aux rela tions immé diates, quasi
quoti diennes, des indi vidus avec leur milieu de vie, celui que l’on
pouvait perce voir avec ses propres yeux, avec lequel une expé rience
esthé tique suscitée par des objets concrets était possible. Sven
Sandström est le seul qui comprit ce déca lage. Il tenta, en vain,
d’élargir ce regard trop étroit au regard des dégra da tions écolo giques
globales que l’ONU voulait exposer. De retour de la confé rence de
Stock holm, il déclara à ses confrères :

Ayant été habi tués à consi dérer le cadre urbain, construit par
l’homme, comme l’envi ron ne ment dont il faut s’occuper pour agir sur
le futur des peuples, nous avons été surpris d’un chan ge ment
d’aspects rapides causé par un chan ge ment de situa tion pratique et
d’optique. L’écologie moderne nous montre des systèmes de vie bien
plus larges que les systèmes humains, et les dégâts par trop
appa rents dus avant tout à la produc tion indus trielle qui entraîne
dans son expan sion extra or di naire une pollu tion des trois éléments
quand le quatrième suffit pour les puri fier, ainsi qu’un dérè gle ment
écolo gique dramatique 52.

Ces propos font l’aveu d’une critique d’art dépassée par la science de
l’écologie, incons ciente de certains phéno mènes qui dépassent son
champ d’exper tise fondé sur la percep tion visuelle, inapte à
appré hender l’envi ron ne ment au- delà de ce qui se donne à
voir empiriquement.

22

Après avoir orga nisé l’assem blée géné rale sur le thème « Visage de la
Terre », Hans L. C. Jaffé voulut appro fondir le sujet, en parte na riat
avec l’AICA. Profes seur à l’univer sité d’Amsterdam, il avait déjà
travaillé sur l’art dans l’espace urbain et la plani fi ca tion du paysage.
Pour le Conseil de l’Europe, il avait déjà coor donné diverses études
sur le sujet des arts dans la ville. Guy Weelen ne manqua pas
d’informer Maurice Strong de cette initia tive, afin de « [lui] faire
savoir que l’AICA était toute disposée à une colla bo ra tion avec [ses]
services sur les points où il [lui eût semblé] néces saire
de l’engager 53. » Mais la lettre qui resta sans réponse témoigna d’un
désin térêt évident de la part de l’ONU pour un projet qui ne relayait
aucun de ses buts en matière de poli tique envi ron ne men tale globale.
L’UNESCO se révè lera plus atten tive aux suites données à l’assem blée
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d’Amsterdam. Lors de sa 26  assem blée géné rale à Dresde et à Berlin
en 1974, l’AICA présenta le colloque « L’Art et l’envi ron ne ment ». La
RDA avait été écartée des négo cia tions à la confé rence de Stock holm,
mais le sujet de l’envi ron ne ment pouvait malgré tout se révéler plus
consen suel que d’autres dans les échanges impli quant des rela tions
entre les blocs de l’Est et de l’Ouest 54. Cette rencontre entre
critiques d’art donna lieu à la créa tion d’une commis sion destinée à
étudier la fonc tion de l’art dans l’aména ge ment de l’envi ron ne ment
humain, ainsi que les moyens dont dispo saient les critiques et les
histo riens d’art pour influencer les acti vités des plani fi ca teurs, des
auto rités et des insti tu tions publiques chargés de ces tâches. L’idée
fut suggérée par Emma nuel Pouche pa dass, direc teur de la divi sion du
déve lop pe ment culturel de l’UNESCO 55. La commis sion prévoyait de
trans mettre un recueil de docu ments à la confé rence des Nations
unies sur les établis se ments humains en juin 1976 à Vancouver, aussi
connue sous le nom de confé rence Habitat. L’inter ven tion
empha tique de Pouche pa dass, présent à l’assem blée des critiques,
attesta du soutien de l’UNESCO pour cette colla bo ra tion à venir :

e

À Vancouver sera envi sagé l’aspect culturel de l’envi ron ne ment.
L’AICA pour rait prévoir un projet sur l’art et l’environnement et le
présenter à Vancouver. Il s’agit du fonde ment de la culture et de la
vie et c’est pour quoi l’AICA appor tera au monde une contri bu tion
majeure pour les Nations unies. Je souhaite une plus grande
colla bo ra tion de l’AICA avec l’AIAP et l’AIA (archi tectes). Votre tâche
pour rait être faci litée par les membres des pays repré sentés dans les
grandes asso cia tions et la présence des obser va teurs russes montre
que votre tâche est béné fique. L’UNESCO a donc des raisons
sérieuses de travailler avec l’AICA et de la soutenir ; je la soutien drai à
la prochaine confé rence géné rale où elle occu pera une place
agrandie, comme le direc teur général, M. René MAHEU m’a proposé
de l’envi sager, selon des thèmes tels que la place et la posi tion de l’art
dans la société contem po raine, le rôle des arts dans l’éduca tion
perma nente, la conser va tion du cadre de vie, etc. Ce ne sont là que
des exemples de domaines où votre colla bo ra tion sera recher chée
par notre organi sa tion et acceptée avec joie 56.

Dans la conti nuité de cette Assem blée géné rale, un rapport de
cinq pages inti tulé « Le critique d’art et sa tâche en vue
de l’environnement 57 », proba ble ment rédigé par Hans L. C. Jaffé, fut
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envoyé en pièce jointe dans une lettre solli ci tant le soutien
de l’UNESCO 58. Il fit valoir la critique, à savoir sa « contri bu tion
valable et effi cace en ce qui concerne la préser va tion et
l’assai nis se ment de l’espace urbain et rural ». Il mettait en avant
l’expé rience visuelle des critiques qui leur permet trait d’assurer une
fonc tion d’inter mé diaires entre les habi tants et les spécia listes de la
construc tion, d’accom pa gner les artistes pour leurs réali sa tions dans
l’espace urbain. Pour une véri table mise en œuvre, le rapport plai dait
pour l’inté gra tion de la critique dans les cadres exis tants, c’est- à-dire
dans les diffé rents conseils de plani fi ca tion urbaine ou
envi ron ne men taux à l’échelle locale et régio nale. L’UNESCO prêta une
oreille atten tive à ses récla ma tions. Emma nuel Pouche pa dass, en
accusa récep tion le 18 février 1975, avant d’envoyer une seconde
lettre, à peine deux mois plus tard, pour confirmer l’intérêt porté par
son insti tu tion pour cette initia tive. Il suggéra de possibles
colla bo ra tions autour de la théma tique de l’urba nisme, remercia Guy
Weelen pour « l’excellent docu ment préparé par Monsieur
Hans Jaffé 59 », puis laissa entre voir la possi bi lité d’un colloque
comme forme de parti ci pa tion de l’UNESCO et des ONG à la
prochaine confé rence de Vancouver. Bien que très posi tive, cette
réponse n’octroya pas à l’AICA la possi bi lité d’assumer concrè te ment
le rôle qu’elle récla mait, celui d’être au contact des respon sables de la
plani fi ca tion urbaine. Elle cantonna l’asso cia tion dans son statut de
consul ta tion, occu pant toujours une place annexe lors des
négo cia tions internationales.

Plus compro met tant encore, un rapport du 16 avril 1975 rédigé par
Guy Weelen rapporta une volte- face. Au cours d’un entre tien avec
Pouche pa dass, il apprit fina le ment que le rapport « Art et
envi ron ne ment » « ne corres pond[ait] pas aux vœux de
l’UNESCO » 60. Une réunion fut orga nisée dans les jours suivants pour
en discuter. Pouche pa dass et ses colla bo ra teurs reçurent René
Berger et Guy Weelen à qui l’on expliqua que Monsieur Toch ter mann,
secré taire général adjoint à la confé rence de Vancouver, s’oppo sait à
ce que l’art fût évoqué dans le cadre de cette confé rence. Selon les
propos rapportés de ce dernier, « il [était] impos sible que, lorsqu’au
moins la moitié de la popu la tion mondiale manqu[ait] de toit et de
nour ri ture, on pût envi sager l’art. » Au contraire, pour les autres
parti ci pants à la réunion, « l’art [était] inti me ment lié, consciem ment
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ou non, à chacune des actions de l’homme. » Deux visions se
confron tèrent ainsi entre l’ONU et l’UNESCO, la première souhai tant
une inter ven tion poli tique prag ma tique sur les problèmes les plus
urgents, la seconde, fidèle à ses missions, entre voyant dans l’art, et
plus géné ra le ment dans la culture, une véri table ressource pour les
sociétés humaines. Dans ces condi tions, on décida d’éviter textes et
profes sions de foi, qui seraient enfouis dans la masse des docu ments
de la confé rence et très proba ble ment défi gurés dans le compte
rendu général, si jamais ils y étaient présents. Il fut cepen dant jugé
néces saire d’établir des docu ments : diapo si tives, bandes vidéo, de
manière à informer les parti ci pants et à contre carrer l’idée exprimée
par le secré taire général adjoint de la confé rence, que les personnes
présentes à la réunion jugeaient « malheu reu se ment par
trop répandue 61 ».

Quatre mois après cette décon venue, un colloque sur les problèmes
de l’envi ron ne ment fut orga nisé sous le nom de « Sympo sium of
Inter na tional Non- Governmental Orga ni sa tions: Envi ron ment and
the Visual Arts », par le comité polo nais de l’AIAP (Asso cia tion
inter na tio nale des arts plas tiques), avec le soutien de l’AICA. Il se tint
dans la foulée du Congrès de l’asso cia tion des critiques d’art à
Varsovie en 1975, afin d’encou rager la parti ci pa tion de ses membres.
On y prépara une réso lu tion destinée à être présentée à la
confé rence des Nations unies sur les établis se ments humains à
Vancouver. Dunbar Marshall- Malagola, artiste peintre, secré taire
géné rale de l’AIAP, défendit ce projet tout en sachant qu’il pour rait
être rejeté. Lui aussi avait été averti que les arts visuels n’étaient pas
les bien venus, ce qui contre di sait la compré hen sion qu’il avait eue de
la posi tion de l’UNESCO. À ce propos, il rappela préci sé ment à
Pouche pa dass les déci sions que celle- ci avait prises : « il me semble
que la poli tique de l’UNESCO telle qu’elle a été définie dans le 18 C/4
(para graphes 311 à 322) et plus parti cu liè re ment le 18 C/5- Approuvé,
Réso lu tion 3.51 (a) (ii), est bien de traiter les ques tions de
l’envi ron ne ment dans leur ensemble, la qualité de la vie et ses liens
avec la vie cultu relle étant insé pa rables du sujet “Envi ron ne ment”.
D’ailleurs la brochure, signée “E. Peñalosa”, que l’ONU a publiée sur la
confé rence, spécifie aussi : “Éléments maté riels…services divers…
struc tures…et enfin équi pe ments cultu rels, – arts, détente
et loisirs” 62. » Fort de ces argu ments, la décla ra tion de Nieborow sur
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l’envi ron ne ment et les arts visuels fut rédigée, puis distri buée lors de
la confé rence de Vancouver des Nations unies. Le texte insis tait sur la
qualité du cadre de vie et l’envi ron ne ment visuel, dans le respect de la
diver sité cultu relle. L’AICA fut cosi gna taire, aux côtés de neuf autres
orga ni sa tions non gouvernementales 63. Guy Simser, membre de
l’AIAP, put prendre briè ve ment la parole lors de la confé rence pour
présenter les points prin ci paux de la décla ra tion, avant d’être
applaudi et féli cité, en privé par de nombreux délé gués qui y
étaient présents 64. Le sixième et dernier point du texte récla mait des
mesures légis la tives pour l’inter ven tion des critiques d’art, aux côtés
d’autres experts, dans la créa tion de nouveaux espaces. La
recon nais sance du critique en tant que prota go niste essen tiel à la
concep tion de l’envi ron ne ment construit, défendue par l’AICA, finit
par s’immiscer à la confé rence Habitat de Vancouver.

Conclusion
L’AICA semble avoir volon tiers joué un rôle consul tatif sur les
ques tions envi ron ne men tales auprès de l’UNESCO et de l’ONU.
Cepen dant le mot « envi ron ne ment » n’a pas toujours revêtu les
mêmes signi fi ca tions, pers pec tives et enjeux, entre ces trois
orga ni sa tions. L’AICA prononça des avis issus de son champ
d’exper tise, en parti cu lier des domaines de l’archi tec ture, de la
plani fi ca tion urbaine et de l’art dans les espaces publics. Ces espaces,
construits ou urbains, étaient envi sagés comme des lieux aux
contours rela ti ve ment précis, onto lo gi que ment humains. Cette vision
est très révé la trice d’une pensée occi den tale, persis tante, consis tant
à aborder ce qui relève de l’humain, de sa culture et de ses
produc tions, indé pen dam ment de ses inter re la tions avec le vaste
système naturel non humain 65. Or à la confé rence de Stock holm, on
parlait de biosphère, non seule ment pour englober tout l’espace
incluant le vivant, mais pour y inté grer des notions
d’inter dé pen dances à l’échelle globale. En ce sens, l’envi ron ne ment
était abordé avec une vision nourrie de la disci pline de l’écologie dont
le champ de vision s’élar gis sait à mesure qu’elle progres sait. Les
tenta tives de l’AICA pour répondre aux solli ci ta tions de l’ONU
révé lèrent une désyn chro ni sa tion entre d’une part la progres sion des
connais sances scien ti fiques dont s’étaient empa rées les instances
onusiennes, et d’autre part, une critique d’art qui n’avait pas pris acte
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NOTES

1  Maurice Strong sera de nouveau appelé par l’ONU pour diriger le sommet
de Rio en 1992. Sur le parcours de Maurice Strong, voir Ehsan MASOOD,
« Maurice Strong: Oil Man Who Was First Director of the United Nations
Envir on ment Programme », Nature, vol. 528, n  24, 2015, p. 480.

2  Lettre de Maurice F. Strong à l’AICA, New York, 8 avril 1971, fonds AICAI,
INHA- collection Archives de la critique d’art, Rennes [AICAI THE
ADM011 08/09].

des dernières avan cées de l’écologie, ni dans sa pratique ni à travers
le regard que ses acteurs portaient sur le monde. L’intru sion de
l’écologie dans les rangs de l’AICA par le biais de la poli tique
envi ron ne men tale inter na tio nale ne suscita aucune réflexion sur la
pratique de l’écri ture de l’art. En effet, le dialogue entre tenu par les
rencontres inter na tio nales sur l’envi ron ne ment entre l’AICA,
l’UNESCO et l’ONU se tenait géné ra le ment au niveau du secré ta riat
de l’asso cia tion, ou bien, tout au plus, dans la gestion des acti vités de
celle- ci, trai tées lors de ses assem blées géné rales, sans jamais
déborder du cadre posé par leurs ordres du jour. L’AICA tenta malgré
tout de tirer son épingle du jeu, en défen dant à travers la
problé ma tique envi ron ne men tale, aussi impré cise qu’elle ait pu être,
sa légi ti mité en croi sant l’esthé tique à des ques tions de société. Il
s’agis sait de conserver ou d’entre tenir une forme de recon nais sance
et de parte na riat, en parti cu lier auprès de l’UNESCO, avec le souhait
peut- être de trouver les moyens et les oppor tu nités de passer de la
théorie à la pratique, de l’esthé tique vers l’action concrète. Les
échanges sur le sujet de l’envi ron ne ment avec les instances
onusiennes ne fut pas tant porté par la voix de critiques en
parti cu lier, mais plutôt engagé par le secré ta riat inter na tional de
l’AICA. L’enjeu était de démon trer que la critique était capable d’agir
dans les sphères poli tiques, plutôt que de promou voir de véri tables
convic tions écolo giques. L’UNESCO l’enten dait sur ce point. Mais le
consensus partagé parmi les membres de l’asso cia tion sur la
néces sité de faire inter venir l’art, la culture et la critique d’art dans
l’aména ge ment du terri toire, de la ville, ou de l’habitat, généra un
discours inau dible pour l’ONU, voué à l’échec.
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3  Parmi ses sections natio nales, impli quées à des degrés divers, l’AICA
comp tait en 1971 les sections Afrique du Sud, Argen tine, Australie, Autriche,
Belgique, Brésil, Canada, Chili, Colombie, Égypte, Espagne, États- Unis,
Finlande, France, Hongrie, Inde, Irlande, Israël, Italie, Japon, Liban,
Luxem bourg, Mexique, Norvège, Pakistan, Para guay, Pérou, Philip pines,
Pologne, Portugal, Pays- Bas, RFA, Roumanie, Royaume- Uni, Suisse, Syrie,
Tché co slo va quie, Turquie, Suède, Uruguay, Vene zuela et Yougo slavie. En
outre, une section libre permet tait à des critiques d’art d’adhérer à l’AICA
sans passer par l’inter mé diaire d’une section nationale.

4  Traduc tion de l’auteur. Télé gramme de Maurice F. Strong à desti na tion
des « Art Critics Amsterdam », Genève, 18 septembre 1971, fonds AICAI,
INHA- Collection Archives de la critique d’art, Rennes, [AICAI THE
ADM011 08/09].

5  Rachel CARSON, Le Prin temps silencieux [Silent Spring, 1972], Marseille,
Wild pro ject, 2022.

6  Donella Hager MEADOWS, Dennis L. MEADOWS, Jørgen RANDERS et William W.
BEHRENS, Halte à la crois sance ? [The Limits to Growth], trad. Janine Delaunay,
Paris, Fayard, 1972.

7  Barbara WARD, René DUBOS, Nous n’avons qu’une Terre [Only one Earth:
The Care and Main ten ance of a Small Planet], trad. Paul Alexandre, Paris,
Denoël, 1972.

8  Parmi les études qui s’attachent à élargir les pers pec tives sur la période
qui nous concerne, nous pouvons citer John MCCORMICK, Reclai ming
Para dise: The Global Envi ron mental Movement, Bloo mington, India na polis,
Indiana Univer sity Press, 1991 ; John R. MCNEILL, Du nouveau sous le soleil.
Une histoire de l’environ nement mondial au XX  siècle [Some thing New Under
the Sun: An Envir on mental History of the Twentieth- Century World, 2001],
Seyssel, Champ Vallon, 2010 ; Joachim RADKAU, Nature and Power: A Gobal
History of the Environment [Natur und Macht: Eine Welt geschichte
der Umwelt, 2000], Cambridge, Cambridge Univer sity Press, 2008. Pour une
histo rio gra phie critique de l’histoire envi ron ne men tale, lire Fabien LOCHER

et Grégory QUENET, « L’histoire envi ron ne men tale : origines, enjeux et
pers pec tives d’un nouveau chan tier », Revue d’histoire moderne
et contemporaine, vol. 4, n 56, 2009, p. 7-38.

9  Lynton K. CALDWELL, In Defense of Earth: Inter na tional Protec tion of
the Biosphere, Bloom ington, Indiana Univer sity Press, 1972 ; Lynton K.
CALDWELL, Inter na tional Envir on mental Policy, Durham, Duke Univer sity
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Press, 1990 ; Lynton K. CALDWELL et Robert V. BARTLETT, Envir on mental Policy:
Transna tional Issues and National Trends, West port, Conn, Quorum Books,
1997 ; Sheila JASANOFF et Mary beth Long MARTELLO (dir.), Earthly Politics: Local
and Global in Envir on mental Governance, Cambridge, Mass, Londres, The
MIT Press, 2004 ; Ken CONCA et Geof frey D. DABELKO (dir.), Green Planet Blues:
Envir on mental Politics from Stock holm to Kyoto, Boulder, West view Press,
2010 ; Yannick MAHRANE et al., « De la nature à la biosphère. L’inven tion
poli tique de l’envi ron ne ment global, 1945-1972 », Ving tième Siècle.
Revue d’histoire, vol. 1, n  113, 2012, p. 127-141. Pour une histoire
envi ron ne men tale qui prend en compte les enjeux poli tiques et
trans na tio naux de la guerre froide, lire John R. MCNEILL et Corinna R.
UNGER (dir.), Envi ron mental Histo ries of the Cold War, Cambridge,
Washington, Cambridge Univer sity Press, German Histo rical Insti tute, 2010.

10  Voir les dossiers admi nis tra tifs de l’asso cia tion [AICAI THE
ADM011 08/09].

11  Tom HOLERT, « ca. 1972 »: Gewalt – Umwelt – Identität – Methode, Leipzig,
Spector Book, 2024, en parti cu lier les chapitres « Kyber netik des überlebens
Kipp mo mente der Umwelt be we gung », p. 132-193 et « Die Grenzen der
Grenzen des Wachstums oder Keine Regie rung ist auch eine », p. 196-252.

12  Maja FOWKES, The Green Bloc: Neo- Avant-Garde Art and Ecology
under Socialism, Budapest, New York, Central European Univer sity Press,
2015 ; Bénédicte RAMADE, Vers un art anthropocène : l’art écologique américain
pour prototype, Dijon, Les presses du réel, 2022 ; Chris FREMANTLE, Anne
DOUGLAS et Dave PRITCHARD, « In the Time of Art with Policy: The Prac tice of
Helen Mayer Harrison and Newton Harrison along side Global
Envir on mental Policy since the 1970s », dans Cameron CARTIERE et Leon
TAN (dir.), The Rout ledge Companion to Art in the Public Realm, Londres, New
York, Rout ledge, p. 300-314.

13  Linn BURCHERT, « “Climate Summit Art”: Arts and the Carbon Indus tries,
Gustav Metzger and Ólafur Elíasson », Espace, n  128, printemps- été 2021,
p. 38-45.

14  Sur le retard pris par le monde de l’art envers les problé ma tiques
écolo giques, Suzaan BOETTGER avance des hypo thèses qui peuvent, en partie,
concerner la critique d’art « Within and Beyond the Art World:
Envi ron men ta list Criti cism of Visual Art », dans Hubert ZAPF (dir.), Hand book
of Ecocri ti cism and Cultural Ecology, Berlin, Boston, De Gruyter, 2016,
p. 664-681 ; sur la critique d’art en parti cu lier, lire Benjamin ARNAULT,
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« L’exer cice de la critique en art écolo gique », Nouvelle Revue d’esthétique,
n  27, 2021, p. 67-75.

15  Nous emprun tons ici le terme de monde de l’art à Howard S. Becker pour
dési gner un groupe régi par des inter ac tions et des conven tions d’où
émanent certaines valeurs artistiques, Les Mondes de l’art [Art Worlds, 1982],
Paris, Flam ma rion, 2024. Pour une histoire envi ron ne men tale qui étudie les
percep tions des problèmes écolo giques d’un point de vue social,
lire Geneviève MASSARD- GUILBAUD et Stephen MOSLEY, Common Ground:
Inte gra ting the Social and Envi ron mental in History, Newcastle upon Tyne,
Cambridge Scho lars Publi shing, 2011.

16  Voir le carnet de recherche du programme : https://acaprisme.hypothes
es.org/.

17  Antje KRAMER- MALLORDY, « Les archives de l’Asso cia tion inter na tio nale des
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critiques d’art, Paris, AICA press, 2002.
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sur la pollu tion des mers, la surveillance de l’envi ron ne ment, la conser va tion
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« Assem blée géné rale du comité prépa ra toire de la confé rence des Nations
unies sur l’envi ron ne ment, troi sième session », 13-24 septembre 1971, fonds
AICAI, INHA- collection Archives de la critique d’art, Rennes, [AICAI THE
ADM011 08/09].

19  Christina CAMERON et Mechtild RÖSSLER, La Conven tion du patri moine
mondial : la vision des pionniers, Mont réal, Les Presses de l’Univer sité de
Mont réal, 2017.
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ABSTRACTS

Français
La confé rence de Stock holm de 1972 fut le cata ly seur d’une série d’échanges
sur les problèmes envi ron ne men taux entre l’AICA, l’UNESCO et l’ONU. Cet
article se saisit de leurs traces écrites, prin ci pa le ment conser vées dans les
archives de l’AICA, pour analyser les fric tions susci tées par des diver gences
de pers pec tives sur les problèmes envi ron ne men taux, au sein desquelles
s’immis cèrent des enjeux propres aux rela tions insti tu tion nelles qui liaient
l’asso cia tion des critiques d’art aux instances onusiennes. Le colloque « La
face de la Terre », orga nisé lors de la 23  assem blée géné rale de l’AICA à
Amsterdam, aboutit à la formu la tion de recom man da tions dont les
consi dé ra tions sur l’archi tec ture et l’urba nisme défen daient le rôle de
l’esthé tisme face à la dégra da tion des milieux de vie. Il servit de feuille de
route lors de la parti ci pa tion de l’asso cia tion aux réunions inter na tio nales
sur l’envi ron ne ment à partir du colloque « L’homme et son milieu » orga nisé
par l’UNESCO à Paris, en amont du premier sommet de la Terre, jusqu’à la
confé rence Habitat de Vancouver en 1976. Les contri bu tions de l’AICA furent
diffi ci le ment audibles face aux objec tifs de la poli tique inter na tio nale. Leur
analyse permet de croiser l’histoire envi ron ne men tale à celle de la critique
d’art à un moment où celle- ci semble être restée à l’écart d’une forte prise
de conscience écologique.

English
The 1972 Stock holm Confer ence was the cata lyst for a series of exchanges
on envir on mental issues between AICA, UNESCO, and the UN. This article
draws on written records, mainly preserved in the archives of AICA, to
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analyze the fric tions caused by differing perspect ives on envir on mental
issues, compounded by issues specific to the insti tu tional rela tions between
the asso ci ation of art critics and UN bodies. The symposium “The Face of
the Earth,” organ ized during the 23rd General Assembly of AICA in
Amsterdam, resulted in the formu la tion of recom mend a tions whose
consid er a tions on archi tec ture and urban plan ning defended the role of
aesthetics in the face of the degrad a tion of living envir on ment. It served as a
roadmap for the asso ci ation’s parti cip a tion in inter na tional meet ings on the
envir on ment, from the symposium “L’homme et son milieu” organ ized by
UNESCO in Paris, ahead of the first Earth Summit, to the Habitat
Confer ence in Vancouver in 1976. The AICA’s contri bu tions were diffi cult to
hear in the face of inter na tional policy object ives. Their analysis allows us to
cross- reference envir on mental history with that of art criti cism at a time
when the latter seems to have remained on the side lines of a strong
ecolo gical awareness.
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